








exactement la place que doit occuper la 
sexualité dans une vie bien réglée. 
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La jeunesse de la f in des années soixante s'avère 

effectivement séduite, sinon troublée, par le processus de 

libéralisation qui souffle sur la société québécoise . Un 

vigoureux débat d'adolescents accapare le courrier de Marie­

Josée à l'automne 1968: «Les garçons préfèrent-ils une fille 

qui n'a vécu aucune expérience amoureuse?» . L'adolescence 

s'interroge: la réussite de sa vie sociale passe-t-elle 

nécessairement par un refus des jouissances sexuelles? Une 

jeune fille de famille catholique, pieuse mais perturbée par 

la vague hédoniste, fait appel au jugement de la 

courriériste. Cette dernière dit bien comprendre la 

pression agissant sur sa jeune correspondante: 

Toutes les jeunes filles de 1968 doivent un 
jour ou l'autre se poser les mêmes questions 
que vous. Elles se sentent tiraillées par 
les nombreuses sollicitations de la vie. 
Tous les moyens de communication, revues, 
films, émissions de télévision consacrent 
une certaines forme de laisser-aller dans le 
domaine sexuel. On semble ne voir de 
bonheur possible et d'équilibre que dans la 
recherche libre du plaisir. Pourtant 
l'expérience semble prouver qu'au contraire 
un affranchissement complet de tous les 
tabous provoque encore plus de déséquilibre 
et de désenchantement que l'attitude 
contraire20 . 

La courriériste approuve ensuite sa jeune lectrice du 

fait qu'elle ait «trouvé en Dieu le seul point d'appui» sur 

lequel baser ses décisions. Mais la pression culturelle 

agissant sur la jeune fille l'aura tout de même poussée à 

rechercher, auprès de Marie-Josée, une légitimation de la 

morale catholique. Une étude sur l' histoire des femmes 

20 «Courrier de Marie-Jasée» , La Terre de Chez No us, 18/09/68. 
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décrit la pression sexuelle des nouvelles valeurs sur les 

femmes: 

Dans les années 60, la glorification de la 
sexualité sous toutes ses formes transmet 
aux femmes le message que celles qui ne sont 
pas disponibles en tout temps, pour toutes 
les aventures sexuelles, sont démodées et 
vraisemblablement frigides 2l . 

Les relations prémaritales ne prennent souvent plus le 

détour traditionnel de la période idyllique; les amoureux 

s'expriment dorénavant dans des rapports sexués. Partout en 

Occident, la révolution sexuelle a aboli l'autorité 

parentale en ce qui concerne le contrôle et le refoulement 

des pulsions adolescentes. « L'épanouissement de soi -par 

l'intermédiaire de la jouissance sexuelle- est maintenant 

l'élément dominant des relations qu'ont entre eux les jeunes 

gens à marier22 » . À la fin des années soixante, le surmoi 

des adolescents prend de moins en moins en compte les 

références externes qui veulent l'épauler. D'autant plus 

que les seules références du genre qui surnagent à la vague 

de libération sexuelle, Marie-Josée en témoigne, perdent de 

leur efficacité persuasive . 

Le dernier cas cité ici témoigne des deux principaux 

facteurs menaçant la stabilité conjugale au cours des années 

soixante: l'insatisfaction féminine et la montée sociale de 

l'hédonisme. Un veuf esseulé écrit d'abord pour confesser 

ses manques d'attention envers sa défunte épouse. Il 

explique que le chantier, où il partit travailler à l'âge de 

21 Collectif Clio , L 'Histoire d es femmes au Québec depuis quatre 
siècles . , p.593. 

22 Edward Shorter, op . cit., p . 208 . 
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10 ans, ne s'avérait pas le meilleur lieu d'éducation aux 

relations homme-femme: 

Je pense maintenant que s'il Y a tant 
d'incompréhension dans les ménages, c'est dû 
en grande partie à un manque d'éducation 
af f ecti ve et sexuelle dans le jeune âge. 
Que d'hommes et de femmes se mariaient sans 
connaître absolument rien des besoins 
profonds de l'autre23 . 

L'homme avoue ensuite être lui aussi ébranlé par la 

vague de libéralisation en cours: 

Il me semble que je suis pas mal perdu. 
J'ai de la difficulté à croire encore, je 
vais à la messe pour faire comme les autres. 
Pourtant j'ai vécu honnêtement ma vie de 
jeunesse. On dirait que la vie sourit plus 
à ceux qui ne s'en font pas trop avec ces 
choses-là. 

Sur ce dernier point, la courriériste s'empresse de 

soutenir l'homme qu'elle présume encore secoué et déprimé 

par le deuil: « Ne vous laissez pas leurrer par l'apparente 

joie de ceux qui n'attachent pas d'importance aux valeurs 

morales de la vie» . L'homme mentionne au passage que les 

courriers du coeur possèdent une caractéristique 

particul ière, les rendant susceptibles d'interprétation : 

«Ceux qui vous écrivent le font habituellement parce qu'ils 

sont malheureux. Quand ça va bien, on ne pense pas à 

partager sa joie». Évidemment la quasi-absence de 

correspondance masculine en 1968 (il Y en a deux) laisse 

supposer que le monde rural féminin de l'époque n'a pas 

encore fragilisé la structure patriarcale. À la fin des 

années soixante, les relations conjugales des Québécoises 

ressemblent donc à celles des Américaines " a propos 

desquelles une étude concluait: « il y a "le mariage des 

23 «Courrier de Mari e -Jasée» , La Terre de Chez Nous , 13/03/68. 
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hommes", qui est bon pour eux et dont ils se contentent 

assez bien, et il y a "le mariage des femmes", moins bon 

pour elles, qu'elles désirent transformer et qu'elles 

songent parfois à rompre 24 ». Le courrier du coeur fut, pour 

les moins scolarisées d'entre elles, le moyen de faire 

entendre leur voix. Cela explique aussi le fait que ce soit 

surtout les femmes qui requièrent les conseils de Marie­

Josée, les hommes étant souvent en mesure de remédier 

autoritairement et sans délai aux insatisfactions 

conjugales, sitôt qu'ils les ressentent. 

À la fin des années soixante, l'argument premier de la 

courriériste n'est jamais à caractère religieux. Celle-ci 

subordonne chaque fois le recours aux préceptes religieux 

-lorsqu'ils sont mentionnés- à des considérations plus 

profanes bien que ses recommandations finales promeuvent 

toujours, mais indirectement, le respect des règles 

catholiques. Qu'il s'agisse d'honnêteté, du bien des 

enfants ou de la sincérité douteuse d'un amant, la 

dissuasion pour préserver l'union légitime ne renvoie jamais 

à une référence religieuse. Marie-Josée estime sans doute 

qu'une part significative de ses lecteurs, tout en 

conservant une allégeance au catholicisme, se désintéresse 

d'une argumentation uniquement soutenue par de sèches 

ordonnances religieuses unilatérales, dépersonnalisées et 

sans considérations circonstancielles. 

24 Renée B . -Dandurand, «Le couple: 
conjugalité» , dans Denise Lemieux, 
p.29. 

les transformations de la 
dir. Familles d' aujourd' hui, 
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Le «Courrier de Marie-Josée» (1975) 

Au milieu des années soixante - dix, le mouvement 

féministe est en plein essor au Québec. Les 17 ingénieures, 

les 150 avocates, les 5 médecins, les 7 architectes, les 2 

psychanalystes, les 6 urbanistes, cette poignée de femmes 

professionnelles que l'on dénombrait en 1968 25 se sont 

multipliées. La gratuité des études collégiales a permis 

aux femmes d'en constituer la moitié de la clientèle. Avec 

cette nouvelle alternative de l'éducation supérieure, des 

filles de cultivateurs provenant de familles nombreuses, 

donc peu susceptibles d'acquérir une part appréciable du 

patrimoine familial, ont dorénavant accès à un métier et 

peuvent enfin espérer quitter la vie de leur mère. En 

effet, la société de consommation et l'évolution du statut 

des femmes érodent la nécessité pour celles-ci de vivre en 

famille pour assurer leur survie. Le salariat donne un 

accès immédiat à l'autonomie. Il fournit aussi aux jeunes 

gens la possibilité de quitter la campagne et d'échapper 

ainsi au contrôle sexuel dont on s'affranchit plus aisément 

dans l'anonymat des villes . L'autonomie en regard de la 

famille s'agrandit notamment à l'égard du père dont on 

devait souvent auparavant attendre une part de patrimoine 

afin de s'établir. Mais sur le plan de la conjugalité, 

cette opportunité d'indépendance crée une nouvelle scission 

individualiste qui s'immisce peu à peu entre les conjoints 

et accentue également la rupture entre les générations. 

25 Collectif Clio, op. cit., p.488. 
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La décennie soixant-dix reste aussi celle des premières 

comptabilités féministes sur l'iniquité, l'exploitation et 

la subordination dont sont victimes les épouses de 

cultivateurs. À cet effet, l'AFEAS produira un premier 

document en 1976 faisant part de l'aliénation juridique de 

ces femmes collaboratrices dont le mari opère une entreprise 

de type familial; cette prise de conscience mènera 

d'ailleurs à la fondation de l'Association des femmes 

collaboratrices en 1980. Ces dernières revendiqueront des 

droits de propriété égalitaires en regard du travail 

effectué. Le militantisme féministe, quant à lui , incite 

désormais les Québécoises à exiger dans la sphère privée les 

changements qu'on revendique depuis un bon moment déjà sur 

la place publique. C'est désormais dans le privé que le 

rapport entre les hommes et les femmes doit être 

transformé26 . 

Insatisfaction conjugale 

Si les bouleversements sont nombreux sur le plan 

collectif, l'univers individuel comporte aussi de nouvelles 

possibilités; les tensions conjugales sont notamment 

susceptibles de déboucher sur une rupture depuis l'avènement 

de la loi sur le divorce de 1968. Plusieurs épouses 

insatisfai tes de leurs rapports conj ugaux en envisagent 

effectivement la possibilité et font part de leur réflexion 

dans le courrier. Une dame dans la cinquantaine, épouse de 

cul ti va te ur , souffre depuis longtemps de l'indifférence 

affective de son mari. «J'ai souvent le goût de partir, je 

26 Collectif Clio, op. cit., p.482 
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ne sais pas si les enfants comprendraient, car je n'ai 

jamais parlé de ma souffrance. Je me sens vieillir et 

j'aimerais connaître quelqu'un qui m'aimerait telle que je 

suis 27 » . Ces mères de famille, qui en 1968 avait puisé leur 

bonheur «dans le soin donné aux enfants» , se retrouvent 

souvent devant un grand vide affectif lorsque ces enfants 

ont quitté le fo yer conj ugal. La courriériste suggère 

toutefois à sa correspondante désespérée de ne pas lancer 

tout de suite la serviette: 

Il est bien probable que votre mari puisse 
changer beaucoup. Vous savez qu'il est 
inutile de lui faire des scènes. Ça 
n'avance pas . Le calme, la sérénité et la 
fermeté sont de meilleurs atouts. Si vous 
laissez la maison où irez-vous . Est-ce que 
votre sort ne s e rait pas pire qu'avant? 

La courriériste n'entrevoit guère d'av enir plus 

prometteur pour une autre candidate au divorce, femme de 

cultivateur dans la cinquantaine, sans instruction et peu 

susceptible d'insertion dans le marché du travail. La 

préservation de l'union conjugale reçoit d'ailleurs un appui 

substantiel chez les lecteurs du courrier et une proportion 

considérable des lectrices s'indignent du fait que des mères 

de famille veuillent ainsi se décharger de leurs engagements 

conjugaux: 

Ne pensez- v ous pas qu'il y a assez de monde 
malheureux sur cette terre pour en augmenter 
le nombre en le quittant? [ . .. ] Pour une 
femme croyante et pratiquante, comme v ous 
dites, tournez- vous vers Dieu dans la prière 
et la fréquentation des sacrements qu'on 
délaiss e beaucoup trop par les années 
courantes 28 . 

27 «Courrie r de Ma rie -Jo sée » , La Terr e de Chez No us , 1 0/1 2/7 5 . 

28 «Courrier de Marie- Josée» , La Terre de Chez No us, 10/0 9/75 . 
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Pour plusieurs correspondantes, le fait de quitter la 

maison, même si les enfants sont grands, revient encore à 

briser une famille. Au mil ieu des années 1970, la 

courriériste n'obtiendrait certes pas l'assentiment de ses 

lecteurs si elle devait recommander la dissolution conjugale 

puisque les quelques correspondantes qui favorisent l'option 

divorciaire sont aussitôt décriées par d'autres lectrices 

vivement inquiètes de l'ébranlement des valeurs 

traditionnelles. 

La fréquente utilisation de ce que certaines lectrices 

appelleront dorénavant « la méthode forte » s'avère une 

nouveauté au début des années 1970. Comme l'écrit Renée B.-

Dandurand dans les actes d'un colloque sur la famille: 

Avec l'accès des Québécois au divorce en 
1968 et la chute marquée de l'influence de 
l'Église catholique, sont abaissées des 
barrières légales et morales à 
l'indissolubilité du mariage . Il y a 
dorénavant une alternative au mariage 
malheureux29 . 

Et la seule menace de recourir à cette alternative 

confère aux épouses négligées un pouvoir notable afin de 

revendiquer un changement du comportement marital. Une 

correspondante explique en quoi consiste la «méthode forte» 

en racontant l'effet qu'a eu son départ sur un mari 

«égoïste» : «Cela a éclairé les idées de mon mari. Croyez-

moi, il a fini par savoir où j'étais et il en a fait des 

promesses 30 » . Mais la courriériste ne s'emballe pas du 

procédé: «Vous avez essayé la méthode forte, vous avez 

29 Renée B.-Dandurand, op . cit., p . 31. 

30 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 15/10/75. 
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risqué le tout pour le tout et vous avez gagné» . En contre­

partie, Marie-Josée fait remarquer à la mère de famille son 

imprudence: « [à 40 ans], non seulement les choses ont-elles 

bien tourné pour votre mariage, mais aussi pour vous» . La 

victoire lui confère un petit peu plus, mais une défaite 

l'aurait laissée avec beaucoup moins. Malgré la 

légalisation du divorce, il reste extrêmement pénible sinon 

impossible pour les divorcées d'assumer seules le rôle de 

pourvoyeur de la famille. La loi de 1968 signifie que la 

société québécoise a admis le principe du divorce-sanction, 

mais il restait encore à instaurer des conditions permettant 

aux conjointes malheureuses d'accéder au div orce et d' Y 

survivre économiquement. Les femmes sont notamment 

défavorisées sur le plan des droits à la propriété du 

patrimoine. C'est sans doute la raison pour laquelle Marie­

Josée tend à le déconseiller et voit dans la résignation une 

meilleure issue. 

Une autre épouse e x pose fièrement son usage audacieux 

de la «méthode forte» . Elle raconte a voir laissé un mari 

grossier et indifférent pour partir avec son amant. Le mari 

en fut si ébranlé qu'il consentit à changer radicalement, 

résolution qu'il accomplit , et le couple vit depuis dans le 

bonheur complet. La courriériste est encore embarrassée par 

une telle réussite de la ligne dure . Appliquée à grande 

échelle, cette dernière demeure pour Marie-Josée une menace 

sérieuse à l'institution familiale et elle s'empresse de 

discréditer le contre-exemple dangereux: 

Toutes les femmes qui ont des problèmes de 
communication a vec leurs époux ne peuv ent se 
permettre une escapade du genre de la vôtre . 
[ ... ] La séparation brutale entre deu x 
conjoints donne rarement de bons résultats. 



Il vaut infiniment mieux tenter de 
consolider l'acquis plutôt que de tout 
détruire pour rebâtir en neuf. On ne 
rebâtit jamais rien en neuf en ce domaine 31 . 
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Marie-Josée prévient, pour donner l'envers de ces 

réussites enthousiasmantes, que certaines épouses pourraient 

payer très cher ce genre de chantage. Mais ses 

avertissements restent sans réponse. La solution miracle 

fai t boule de neige et elle crée un engouement. Des 

lectrices clament de toutes parts les réuss i tes de la 

«méthode forte». Une correspondante n'en revient tout 

simplement pas: «À ma grande surprise, devant le sérieux de 

ma décision, il a multiplié les promesses de changer en me 

disant qu'avant, il ne voulait pas changer32» . Marie-Josée, 

contrariée, ne commentera pas ce dernier éloge envers une 

stratégie qu'elle désapprouve. 

Visiblement, la courriériste éprouve bien des 

difficultés à donner du mordant à sa réplique, jugée trop 

conservatrice. Une lectrice lui reproche cette valorisation 

répétée de la résignation et s'indigne du fait que Marie­

Josée ait récemment incité une épouse malheureuse à subir 

encore son mari. La courriériste interpellée explique ainsi 

sa position: 

Je ne pense pas avoir incité cette jeune 
femme à supporter l'insupportable. Mais 
bien plutôt de tenter toutes les démarches 
normales avant de songer à l'irrémédiable. 
L'irrémédiable pour moi c'est le divorce 
quand on a sept enfants. Il est bien 
évident que si son mari continue de la 
bafouer, cette femme n'a plus aucune 

31 «Courr ier d e Marie-Josée», La Terre de Chez Nous, 10/09/75. 

32 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 23/07/75. 



obligation envers lui et qu'elle doit alors 
entame r des procédures légales. Je continue 
cependant de croire que dans beaucoup de cas 
le remède est pire que le mal lui-même33 . 
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Remarquons immédiatement l'ouverture sur la possibilité 

des «procédures légales» qui dans les faits -nous l'avons 

v u- n'est jamais alléguée par la courriériste pour les cas 

particuliers d'insatisfaction conjugale (sans liaison 

adultère). Et elle n'y fait allusion ici que parce qu'elle 

y est poussée par la remontrance d'une lectrice irritée. Si 

la courriériste valorise l'amélioration de la condition 

féminine sur le plan social, elle refuse toujours d'étendre 

ces rev endications à la sphère privée . Elle termine enfin 

sa plaidoirie en démentant les soi-disant avantages qu'on 

attribue abusiv ement au divorce: «Mais il ne faut pas croire 

que tous les divorcés vivent des v ies de paradis. Ce serait 

une grande illusion que de rompre son mariage uniquement 

pour espérer trouver un épanouissement tardif». En effet, 

la popularité du « di v orce créatif » fait peur à la 

courriériste qui voit mal comme nt un divorce saurait être 

tout autant «créatif» pour les enfants de l'union légitime . 

Un autre lecteur conteste lui aussi la courriériste et 

répond lui-même à une épouse qui se dit malheureuse a vec un 

mari qui ne lui adresse même plus la parole : 

Je ne vous suggère pas de laisser votre 
mari. Mais s'il ne parle pas, prenez donc 
un petit congé temporaire, laissez-le avec 
ses repas à faire et son linge et sa 
vaisselle à laver. Prenez un congé de 2 à 4 
semaines . À votre retour, peut-être aura-t­
il quelque chose à "raconter" 34 . 

33 «Co urri e r d e Mar i e -Josée » , La Terre de Che z No us , 25/06/7 5. 

34 «Courr i er d e Ma rie-Jo s ée» , La Terr e de Ch ez No us, 24/09/75. 
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Visiblement, la méthode forte semble de plus en plus 

convenir aux femmes. La force du militantisme féministe 

dans les années soixante-dix a transporté dans la sphère 

privée l'exigence du bonheur immédiat. La vie privée 

devient politique et c'est là que commence la véritable 

déconstruction des rapports de domination 35 . Supportant de 

moins en moins cette subordination notamment réservée à 

plusieurs épouses de cultivateurs, on transfère 

progressivement aux maris une part de responsabilité quant 

au maintien de l'harmonie du couple. 

La femme peut maintenant montrer à l'homme 
qu'il n'a pas le monopole sur le monde 
extérieur . Et, à présent, c'est à lui de 
prouver qu'il n'est pas démuni lorsqu'il se 
trouve sur son terrain traditionnel à elle, 
qu'il est capable de sentiments et de 
domesticité, qu'il est capable 
d'intériorité36 . 

Par la méthode forte, les épouses malheureuses passent 

à l'impératif: «Change ou je pars» . 

Infidélité conjugale 

Le fait marquant du courrier de 1975 demeure certes 

cette baisse significative des cas d'insatisfaction 

conjugale, possiblement liée à une hausse marquée des 

infidélités; comparativement à 1968, tout se passe comme si 

l'adultère avait remplacé la résignation chez les conjoints 

insatisfaits. L'appel féministe à la libération a exacerbé 

la résignation de plusieurs conjointes et des causes de 

35 Collectif Clio, op . cit . , p . 474. 

36 Guy Corneau,Père manquant, fils manqué, p . IIO . 
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tensions conjugales rapportées en 1968 serviront désormais à 

justifier l'existence de liaisons adultères. Colette Moreux 

décrivait en 1969 un processus culturel alors en émergence 

et maintenant bien établi au milieu des années soixante-dix: 

Ainsi le modèle théorique de l'image 
féminine et de sa vertu demeure très vif 
tandis que les moyens de le contourner se 
sont accrus en proportion de 
l'affaiblissement du contrôle collectif. À 
ce niveau encore, l'appui d'une conscience 
autonome est inexistant, la faute s'estompe 
si aucune autorité extérieure (société, 
religion, famille) n'est plus à même 
d'exercer une censure; l'expansion du milieu 
paroissial, les positions moins autoritaires 
et l'audience moindre de l'Église, la 
dissolution du groupe parental étendu ne 
laissent à la vertu féminine que deux 
freins: sa propre conscience et l'autorité 
maritale. La première est faible, la seconde 
toute théorique37 . 

Une épouse escompte ici retirer plus de satisfaction 

d'une liaison adultère que du fait de se résigner; elle se 

plaint auprès de Marie-Josée de l'indifférence affective de 

son mari alcoolique: « Il faut dire que je manque d'affection 

de la part de mon mari. C'est le sexe ensuite rien. Quand 

je rêve à mon médecin, je fais l'amour avec lui38 » . La 

lectrice apporte ici un élément nouveau; elle dit trouver 

dans le fantasme la force de continuer mais, manifestement, 

elle ne peut assurer à la courriériste qu'elle résisterait 

si une occasion se présentait. Au départ, Marie-Josée ne la 

blâme pas, estimant sans doute que la montée des valeurs 

hédonistes, ajoutée à une claustration dans l'univers 

37 Colette Moreux, La Fin d'une religion? Monographie d'une paroisse 
canadienne-française , p.395 . 

38 «Courrier de Marie-Jasée» , La Terre de Chez Nous, 22/01/75. 
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domestique, crée souvent un besoin d'évasion qui incite aux 

fantasmes certaines ménagères négligées et esseulées: «C'est 

votre part de rêve, bien chanceuse d'avoir votre secret qui 

vous aide à traverser la vie et ses banalités». Cependant, 

la responsable de la chronique avertit bien sa lectrice 

qu'aucune transition ne sera possible entre le rêve et la 

réalité: 

Beaucoup d'époux et d'épouses regrettent de 
ne pas avoir eu une · vie affective et 
sexuelle plus épanouissante, mais ce n'est 
pas une raison pour se conduire comme des 
linottes et pour plonger sa famille dans le 
malheur. Continuez de rêver si vous ne 
pouvez faire autrement. Mais accrochez-vous 
à vos enfants et à votre famille. 

Même si elle concède quelques fantasmes à sa lectrice, 

la courriériste s'oppose toujours à ce que le désir d'une 

rencontre sexuelle gratifiante remette en cause la cellule 

familiale . 

Dans un autre cas du genre, une femme mariée à un «bon 

gars» qu'elle n'aime cependant pas raconte à la courriériste 

sa brève liaison amoureuse avec un compagnon de travail: «Je 

ne pus donner suite à cet amour: ma foi me l'interdisait, 

mais je ne regrette rien. Maintenant je sais le "sens du 

frisson" [ ... ] 39». La courriériste, étonnamment, ne semble 

rien regretter non plus: 

39 

Heureusement, vous avez connu le soleil et 
la joie d'un amour intense. Amour qui 
restera d'autant plus dans votre mémoire que 
vous avez su le sacrifier pour le bonheur 
des autres. Vous avez réussi l'essentiel : 
l'éducation au bonheur de vos enfants. 

«Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 21/05/75. 
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Ce dernier commentaire de Marie-Josée est fort 

révélateur. Il subit manifestement l'influence liée aux 

encouragements typiques, et ici fort maladroits, qui suivent 

l'abandon d'une relation adultère: car si l'épreuve, une 

fois traversée, grandit l'individu, alors l'infidélité est 

en quelque sorte légitimée, étant la brève étape nécessaire 

d'un processus dans son ensemble bénéfique. L'importance de 

l'épreuve dans le récit secouriste ou moralisateur permet 

avant tout de rétablir la priorité des valeurs initialement 

inversées. Mais ici, des commentaires cherchant à féliciter 

le cheminement attendu de la lectrice auront maladroitement 

et indirectement valorisé aussi la relation adultère en 

elle-même. Cette incohérence apparente illustre l'étroite 

zone de communion, au milieu des années soixante-dix, entre 

la culture stoïco-chrétienne sur son déclin et la culture 

hédoniste portée par la révolution sexuelle. La 

courriériste cherche à s'immiscer dans cette zone sans 

heurter personne mais elle n'y arrive parfois que 

difficilement . Elle exhorte donc à la préservation des 

ménages mais sans alléguer de motifs religieux. 

L'avènement d'une nouvelle législation n'exerce pas 

uniformément son influence sur l'ensemble des couples. Il 

faut donc s'attendre à voir co-exister des idéologies 

libérales avec des mentalités encore réticentes à enfreindre 

la morale traditionnelle. Colette Carisse qualifie 

d'«ambivalence sociologique» 40 cette co-existence des deux 

idéologies. Les valeurs hédonistes sont sources 

40 Colette Carisse et Québec, Conseil des affaires sociales et de la 
famille, La Famille: mythe et réalité québécoise, Québec, Éditeur 
Officiel du Québec, 1977, p.109. 
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d'instabilité et, par conséquent, favorisent l'expérience 

nouvelle plutôt que le statu quo. Dès lors, les aventures 

sexuelles extra-conjugales, suivies d'un retour à la «morale 

du devoir» , s'avèrent le scénario qui rejoint le plus de 

lecteurs . Celui-ci éclipse le renoncement terne (et sans 

expression passionnelle) à toute infidélité et rétablit, 

après l'aventure, le respect de l'engagement familial au nom 

des enfants. Les personnes dans cette situation se sentent 

moins isolées au milieu des années 1970 et sont donc plus 

portées à révéler leur cheminement. S'établi t ainsi une 

zone de turbulence culturelle où le plaisir hors mariage est 

plus aisément avoué lorsqu'il précède le rétablissement 

triomphal de l'ordre conjugal légitime. Voilà peut-être ce 

qui exprime le plus clairement la transition culturelle en 

cours. Le mariage n'est pas encore remis en question: après 

l'escapade, le retour à la norme. 

Indices de libéralisation 

Au milieu des années soixante-dix, la courriériste se 

retrouve dans une sorte de no man's land culturel où d'un 

côté, elle s'expose aux revendications de féministes 

exaspérées de la résignation des épouses malheureuses -nous 

en avons observé plusieurs cas ci-haut- tandis que de 

l'autre côté, elle subit les réprimandes de la vieille garde 

stoïco-chrétienne qui voit progressivement s'effondrer ses 

repères religieux. Un prêtre indigné dénonce vigoureusement 

le laxisme coupable de Marie-Josée: « Il ne fallait pas 

calmer votre correspondante, mais lui dire que son genre de 

vie la menait en enfer, et vous, vous lui dites: "Dormez en 
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paix". [ ... ] Ce n'est pas surprenant qu'on entende dire 

aujourd'hui qu'il n'y a plus de péché41» . 

La courriériste perçoit le caractère délicat de la 

situation dans laquelle elle se trouve: 

Pour la solidité et l'équilibre de la 
société, il est certain que la notion de 
mariage indissoluble était un bienfait, mais 
pour le bonheur des individus c'est autre 
chose [ ... ]. Pour des cas exceptionnels, il 
est certain que la séparation est une 
solution de pis-aller42 . 

Vu la grande diversité des valeurs de ses lectrices, 

Marie-Josée reste souvent coincée entre l'arbre et l'écorce. 

Elle tente de promouvoir de meilleures conditions de vie 

pour les épouses négligées, mais cherche d'abord à préserver 

l'union conjugale. Jamais elle n'appuie un recours au 

divorce. Elle recommande la séparation légale seulement 

dans deux cas d'une gravité exceptionnelle: soit celui d'une 

femme dont la soeur et le mari entretiennent une relation au 

su des enfants et celui d'une autre épouse dormant sur le 

divan alors que le mari et sa maîtresse occupent la chambre 

conjugale. Outre les victimes de ces deux cas extrêmes de 

l'échantillon-courrier, personne ne peut esquiver la 

proscription de désunion. 

Le «Courrier de Marie-Josée» (1983) 

41 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Che z Nous, 23/04/75. 

42 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 16/04/75. 
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On a beaucoup parlé de la disparition du féminisme au 

début des années quatre-vingt 43 . Certes, le militantisme 

agressif des années soixante-dix s'est bel et bien estompé, 

mais les femmes n'ont pas cessé pour autant de prendre 

conscience d'une subordination qu'elles décèlent encore dans 

plusieurs secteurs de la société québécoise. Les grandes 

manifestations féministes -à l'exemple des autres mouvements 

sociaux- se sont fractionnées sous la pression engendrée par 

la montée de l'individualisme44 . Par ailleurs, le féminisme 

a graduellement glissé de la sphère publique vers 

l'environnement domestique et privé . Le premier extrait du 

courrier nous permet d'observer ce déplacement . 

Insatisfaction conjugale 

Une épouse se plaint du fait que, depuis le départ des 

enfants, son mari l'oblige à traire les vaches parce que 

« lui n'aime pas ça45» . La femme du cultivateur dit aimer son 

époux mais ne veut plus « s'écraser sous les vaches» matin et 

soir. «Existe-t-il des moyens de s'en sortir sans quitter 

son mari ou briser son ménage? ». La courriériste croit que 

oui: 

4 3 

44 

Est-ce que vous me permettez de vous donner 
une opinion d'ex-trayeuse de vache? 
Pourquoi pensez que v ous n'avez qu'une 
alternative [ ... ]. À partir de demain, vous 
restez dans votre maison. Vous dites sans 
élever la voix: Désormais, je vois à mon 

Collectif Clio, L 'Histoire d e s f emme s au Québec depuis quatre 
siècles , p . 477. 

Christopher Lasch, Le Complexe d e Narcisse : 
s ensibilité américaine, p . 53 . 

la nouvell e 

45 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 18/08/83. 
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intérieur . Je suis trop fatiguée pour 
porter ces fardeaux. C'est fini. 

Au milieu des années quatre -vingt, la courriériste 

semble avoir adopté la «méthode forte» que lui suggéraient 

ses lectrices dix ans plus tôt. Elle explique ainsi son 

acquiescement: «Cela fait partie en effet de la tradition 

que les femmes aillent aider au train. Mais les traditions 

doivent changer avec le temps et les progrès. [ ... ] Bonne 

chance et soyez ferme. Cessez de vous écraser» . Si Marie-

Josée avait toujours reconnu que la condition des femmes 

devait s'améliorer, elle prône désormais des changements au 

coeur même du foyer conjugal. Pour assumer la 

sensibilisation accrue à la condition féminine, Marie-Josée 

va ici composer avec le risque de rupture conjugale. 

Une jeune femme subit l'omniprésence envahissante de 

ses beaux-parents qui exercent un contrôle psychologique sur 

son mari. Elle maugrée contre ces ingérences qu'elle estime 

plus courantes chez les gens de la terre: « Ils ambitionnent 

sur leur fils qui ne se défend pas et tant qu'à [sic] la 

femme de ce dernier puisqu'elle aime son mari, elle endure 

en silence. y a-t-il un mot plus laid dans ce monde que 

d'entendre dire "endurer"?46» . Par cette dernière remarque, 

la lectrice semble vouloir prévenir Marie-Josée qu'elle ne 

se contentera pas d'un verdict de résignation à perpétuité. 

Après une période de militantisme féministe (années 

soixante-dix) pendant laquelle s'était parallèlement accrue 

une hédonisation déjà en cours dans la société québécoise, 

souffrance, résignation et stoïcisme deviennent caducs pour 

46 «Courrier de Marie-Jasée» , La Terre de Chez Nous, 27/10/83 . 
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des épouses résolues à enrayer les tensions conjugales. 

Mais cette fois, c'est peine perdue pour la lectrice. La 

courriériste s'impose avec assurance puisque, selon elle, la 

plainte manque de sérieux; pour Marie-Josée, cette forme 

d'omniprésence parentale s'explique avant tout par le mode 

de transfert du patrimoine familial qui resserre forcément 

les familles rurales : « Il n'y a pas que les cultivateurs qui 

vivent à la façon de leurs parents. [Mais aussi] Tous ceux 

qui sont placés dans des situations traditionnelles où le 

savoir et les connaissances de plus vieux sont nécessaires 

aux plus jeunes» . Marie-Josée va jusqu'à discréditer les 

doléances de sa lectrice: « Il n'y a pas de quoi en faire un 

plat . Juste une toute petite larme. [ ... ] Ma chère amie, 

rassurez-vous, il n'y a pas que votre mari qui ne soit pas 

bon jusqu'à la dernière goutte» . Ce dernier commentaire 

trahit l'intention de miser sur la réprobation 

communautaire, plus lente à disparaître en milieu rural. 

L'usage de comparaisons rappelle à l'ordre les malheureuses 

tentées de partir; elles s'exposeraient à une réprobation 

sociale d'autant plus grave que d'autres mères, éprouvées 

parfois davantage, ont su endurer pour le bien de leur 

enfants. Se crée alors un sentiment de culpabilité chez 

celles qui voudraient mettre fin à leur mariage alors que 

tant d'autres dans la même situation endurent valeureusement 

« pour le bien des enfants» . Dans ses efforts pour 

discréditer des revendications qu'elle considère 

injustifiées, la courriériste allègue fréquemment -et elle 

le fait d'ailleurs ici- le malheur des autres. 

Même si elle demeure beaucoup moins employée par la 

courriériste au mil ieu des années quatre -vingt, cette 
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stratégie de la consolation est progressi v ement 

disqualifiée. En effet, l'injonction au x épouses 

malheureuses de se soumettre à leur sort prov oque aussitôt 

des réactions hostiles. Plusieurs correspondantes 

s'insurgent contre ce qu'elles considèrent comme de l' «à-

plat-ventrisme». Une agricultrice québécoise, riche d'une 

immersion professionnelle au Maroc, élabore sa critique de 

la culture québécoise traditionnelle: «Accepter d'être le 

marche-pied de son mari ou de quiconque n'est pas signe de 

vertu, comme on a voulu nous le faire croire47» . La lectrice 

ne croit guère justifié cet argument de la soumission aux 

qu'en-dira-t-on: « Faire fi de l'opinion des autres est une 

force et ceux qui ont accompli de grandes choses ont eu à se 

battre pour défendre leurs idées» . Une autre lectrice 

désapprouve la résignation des mères de famille 

malheureuses, ayant sans doute remarqué le conservatisme de 

la courriériste dès que des enfants sont impliqués. La 

correspondante 

infortunées : 

s'adresse directement à ces 

Arrêtez de vous plaindre, de gémir, de 
pleurer, de vous plaindre de v os maudits 
maris. Nous sommes en 1983, pensez -y un 
peu. Fini les esclaves, victimes, 
incomprises, les quêteuses d'amour et de 
sous de ces goujats que vous appelez "mon 
mari". Ils ne méritent ni femme ni enfants. 
Allez-vous en . .. Qu'est-ce que vous 
attendez! 48. 

mères 

Alors qu'une génération auparav ant, le traditionalisme 

prônait l'effacement des femmes pour le bien de la famille, 

le nouveau discours sur le droit féminin sert de tremplin 

47 «Courrie r de Marie-Jo s ée» , La Terre de Chez No us, 0 3/11/83. 

48 «Courrier de Marie- J osée » , La Terre de Chez No us, 13/10/8 3. 
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pour agrandir l'autonomie de celles qui veulent en 

profiter49 . 

Ces critiques et conseils des lectrices font parfois du 

courrier un carrefour d'échanges et d'entraide féminins. En 

1975, rappelons - nous la promotion de la «méthode forte » 

alors que des femmes mariées ayant éprouvé le procédé 

incitaient d'autres malheureuses à poser un ultimatum aux 

maris acariâtres. On disait la «méthode» fort efficace. Au 

milieu des années quatre-vingt, une autre solution miracle 

fait sensation chez les correspondantes: il s'agit de 

« consulter un neutre». Ce que les lectrices appellent « un 

neutre» s'avère en fait un psychologue spécialisé dans 

l'assistance conj ugale. Comme sa première appellation 

l'indique, le psychologue est au départ perçu par les 

épouses en difficulté comme une sorte d'autorité arbitrale 

et objective susceptible de rétablir leur position dans le 

rapport de force conjugal. Une épouse de cultivateur, aux 

prises avec un mari-enfant, subit les pressions de son mari 

(manipulé par son père) qui souhaite la venue d'un héritier 

pour reprendre la terre familiale, le couple n'ayant eu que 

des filles jusque-là. Elle raconte comment le recours à une 

psychologue eut l'effet attendu sur le mari: 

49 

50 

Surprise que fut la sienne. Tout ce que je 
lui disais depuis 5 ans au sujet de papa 
chéri et bien la psychologue lui en a touché 
mot. Elle lui a carrément demandé qu'il 
choisisse entre son petit papa et sa femme. 
Il hésita et répondit: sa femme et ses 
filles 50 . 

Collectif Clio, op. cit., p . 457 . 

«Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 01/12/83. 
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La lectrice s'étonne encore de l'influence de la 

psychologue : « Eh bien oui ce fut une résurrection. Il 

s'occupe de moi (petite fin de semaine, souper au 

restaurant, il entre pour souper à la maison, il joue avec 

ses filles, il lave mon plancher, etc.). Je ne le reconnais 

plus» . 

Les antagonismes entre psychologie et religion sont 

pleinement affirmés au début des années quatre-vingt. 

L'objectif des thérapies s'oppose à ceux de la religion: la 

société moderne reste centrée sur le présent. On n'accepte 

plus le report du bonheur dans un au-delà hypothétique. À 

titre d'exemple, l'éventuel besoin d'un homme d'être un jour 

entouré de ses petits enfants sort du cadre d'analyse du 

thérapeute conjugal qui ne s'attardera strictement qu'à la 

compatibilité des conjoints. Centré sur les intérêts à 

court terme de son patient, le thérapeute accorde souvent 

moins de considération à l'égard du bien des enfants ou de 

la cohésion familiale. De plus, la « thérapie d'affirmation» 

associe renoncement pour le bien de l'autre " a un état 

d'aliénation de l'individu; il faut se « libérer» de toute 

contrainte ou culpabilité par lesquelles d'autres contrôlent 

la vie affective, intellectuelle ou spirituelle des 

individus. Le catholicisme ne peut donc se soustraire à la 

liste des tyrans de la psychéSl . Les fonctions d'assistance 

qu'assumaient auparavant les prêtres de paroisse sont 

désormais remplies par des professionnels liés aux sciences 

51 Wilhelm Reich, La Révolution sexuelle: pour une autonomie 
caractérielle de l'homme , p . 2l8 . 
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psycho-sociologiques 52 . Ains i, les classes moyennes se 

tournent progressivement vers des instances professionnelles 

privées. La psychothérapie, à qui l'on ne référait jadis 

que des cas relativement graves, voit alors le cercle de sa 

clientèle s'élargir d'une manière significative: le nombre 

de professionnels de l'assistance passe en effet de 1 000 à 

5 000 au Québec entre 1970 et 199053 . 

La morale thérapeutique portée par le processus de 

psychologisation crée un déplacement de la référence morale. 

«La société thérapeutique instituée par les professionnels 

de l'assistance s'est édifiée sur les ruines d'une morale 

"ascétique" et du dispositif de contrôle qui lui servait de 

support: la confession sacramentelle54 » . La révolution «psy» 

affiche cet étendard à la mode qu'est celui de la modernité; 

elle récupère le besoin de croire que n'étanche plus le 

catholicisme. Condamnant les méthodes artificielles de 

contraception, l'Église n'a plus la faveur des femmes 55 . 

Cette fois, la courriériste bascule du côté «psy» . Elle 

exhorte d'ailleurs à l'action une épouse soumise aux 

brutalités de son mari: 

52 

53 

54 

55 

Ma chère amie, la violence ne s'exerce 
librement que par la mollesse des faibles. 
Si vous décidez vraiment que c'est assez, 
vous allez prendre les moyens pour que ça 

Jacques Donzelot, La Police des familles, p.92. 

Se rge Gagnon, «Confession , courrier du coeur et révolution 
sexuelle» , dans Manon Brunet et Serge Gagn o n, dir., Discours et 
pratiques de l'intime, p.72. 

Se rge Gagnon, op . cit., p . 85 . 

Colette Carisse et Québec, Conseil des affaires sociales et de la 
famille, La Famille : mythe et réalité québécoise, p . 124. 



cesse. Votre compagnon aurait besoin d'être 
aidé . Par une personne "neutre", comme nous 
le signalait une correspondante récemment. 
Il verrait clair dans son passé, réussirait 
à extirper les racines de sa violence5 6 . 
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Marie-Josée apprécie surtout dans ces thérapies la 

présence d'une instance responsable, opérant d'abord un 

suivi sur les cas de brutalité, mais se chargeant également 

d'escorter vers des recours légaux des épouses trop 

gravement assujetties. La courriériste n'est plus la seule 

référence de ses lectrices en diff icul té i elle oriente 

désormais vers une instance officielle les cas complexes (ou 

délicats) pour lesquels ses suggestions risqueraient d'être 

compromettantes . 

Infidélité conjugale 

Avec la libéralisation des moeurs, certaines unions 

inhabituelles se voient d'une certaine manière légitimées. 

Cette tolérance aboutit parfois en une sorte de nihilisme 

jovial. L'expression « jugement de valeurs» s'infecte alors 

d'une connotation péjorative et toute hiérarchie exprimée 

quant aux différentes façons de vivre est aussitôt perçue 

comme arriérée et aliénée 57 . À la suite d'un processus 

mental souvent inconscient chez l'individu, « le droit légal» 

à un mode de vie confère une légitimité morale à ce mode de 

vie. 

56 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Che z No us, 15/12/83 . 

57 Francis Fukuyama, La Fin de l'histoire et le dernier homme, p.347. 
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La courriériste n'en est pas encore là; les attitudes 

trop libérales en matière conjugale suscitent en elle une 

extrême méfiance. Un homme de 65 ans projette de quitter 

son épouse pour aller rejoindre une jeune femme de 35 ans 

qui l' Y presse instamment. Après avoir immédiatement 

souligné la différence d'âge, Marie-Josée tente de semer 

l'inquiétude chez son correspondant: 

D'ailleurs, vous signaliez que cette 
personne vit sur le bien - être, alors que 
vous, vous êtes un homme d'affaires qui a 
réussi. N'avez-vous jamais pensé qu'il 
pourrai t y avoir un brin d'intérêt autre 
qu'affectif dans les élans de cette femme 
délaissée?58. 

Visiblement, la courriériste ne croit guère à l'amour 

désintéressé de la jeune femme. Elle invite son 

correspondant à renoncer à cette liaison et tente de le 

convaincre de vivre plutôt dans l'appréciation de ses acquis 

antérieurs : «Ce que vous avez vécu a été votre vie» . Pour 

la courriériste, il faut savoir tirer un trait. Une 

résignation sèche mais lucide vaut mieux qu'une illusion 

enivrante. 

Un autre intrigue inhabituelle mérite la même 

condamnation lorsqu'une célibataire de 33 ans fait part de 

sa liaison avec un homme marié de 57 ans. Marie-Josée 

dénote tout de suite la différence d'âge et en énumère les 

éventuelles conséquences sur le couple: 

Pour le moment ça va, puisque vous ne vous 
voyez que dans des circonstances 
artificielles: dans des beaux restaurants, 
avec du vin et des fleurs. Mais le 
quotidien d'un homme vieillissant avec son 

58 «Courrier de Marie-Jasée» , La Terre de Chez Nous, 10/03/83 . 



inévitable cortège de malaises et de 
déficiences deviendrait lourd pour une femme 
encore en pleine possession de ses moyens 59 . 
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Remarquons que la courriériste discrédite les chances 

de réussite de l'union adultère plutôt que de rappeler les 

devoirs mari taux ou d'évoquer le chagrin de l'épouse 

trompée. Devant la progression d'une morale indifférente à 

l'endroit de la victime, Marie-Josée s'en tient désormais à 

de brèves analyses des émotions; les allusions aux devoirs 

matrimoniaux ou à une morale objective sont passées de mode. 

L'empêchement n'est plus à l'extérieur des relations 

adultères mais en elles-mêmes: les verdicts 

d'incompatibilité à l'autre, prudents et personnalisés, ont 

remplacé les interdits souvent plus e xpéditifs de la morale 

objective traditionnelle. 

Si la courriériste brusque le mari qu'elle considère 

responsable des liaisons adultères, elle concède cependant 

plus de latitude à l'épouse victime d'un mari a ventureux. 

Ici , une épouse trompée reçoit quelques directives prudentes 

et mesurées: 

À savoir établir fermement avec votre mari 
quelles sont les limites que vous ne pouvez 
dépasser l'un et l'autre sans risquer de 
compromettre votre ménage. Si au bout de 
quelques mois, votre mari continue de 
fréquenter une autre femme, lui signifier 
clairement que pour vous c'est devenu 
intolérable. À ce moment là, il vaudra 
mieux penser à vous séparer60 . 

En terminant sa réponse, la courriériste rappelle 

encore une fois que la « solution e x trême» ne doit 

5 9 «Courrier d e Mar ie -Josée», La Terre de Che z No us, 21/04/83. 

6 0 «Courrier de Mar i e -Jo s ée» , La Terre de Chez Nous, 03/03/83. 
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s'appliquer que pour des cas extrêmes: «Je ne suis pas 

partisane du divorce, parce que j'ai trop vu de femmes 

pleurer pendant des années un homme qu'elles continuaient 

d'aimer envers et contre tous, même après une séparation de 

plusieurs années» . Remarquons encore une fois qu'il n'est 

guère question de devoirs pour détourner du divorce mais de 

la crainte d'un éventuel retour d'affectivité. Bien qu'elle 

cherche prioritairement à préserver l'union conjugale 

légitime, Marie-Josée admet certaines revendications 

féminines (dont la nécessité de la fidélité maritale) et 

elle exige maintenant du mari son implication afin que les 

épouses infortunées puissent être soulagées de conditions 

devenues inacceptables. 

La rareté des liaisons adultères retrouvées dans le 

courrier de 1983 témoigne sans doute d'une plus profonde 

intériorisation de préceptes libéraux en matière conjugale. 

Les Québécois, au milieu des années quatre-vingt, éprouvent 

de moins en moins de culpabilité lorsqu'ils vi vent une 

liaison adultère. D'ailleurs, les couples adultères 

classiques, ceux de partenaires du même âge, malheureux en 

ménage et amoureusement épris l'un de l'autre, ne sentiront 

pas le besoin d'écrire à Marie-Josée et ils ne lui feront 

part d'aucun problème de conscience à ce sujet. 

L'importance du sentiment entre deux êtres semble maintenant 

légitimer l'existence de la liaison amoureuse, qu'elle soit 

ou non adultère. Aux yeux des amants infidèles, le devoir 

et le respect envers les liens du mariage s'éclipsent 

derrière le droit au bonheur immédiat, nouvelle option 

indi vidualiste affranchie de toute exigence extérieure. 

Comme le souligne Gille Lipovetsky, c'est n'est donc plus la 
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morale qui maintient unis les conjoints, mais exclusivement 

l'attachement sentimental: «Que se dissipe l'attraction des 

êtres, la fidélité cesse d'être investie de valeur61». 

Indices de libéralisation 

Alors que le fait marquant du courrier de 1975 restait 

cette augmentation du nombre d'infidélités conjugales, celui 

de 1983 est principalement caractérisé par des plaintes et 

des inquiétudes devant la libéralisation des pratiques 

sexuelles. Malgré ses incessantes interventions pour 

préserver la famille, la courr iér iste est tout de même 

régulièrement accusée de laxisme: «À vous lire, on voit que 

vous êtes née depuis 1960, période de la Révolution 

tranquille, où l'éducation de nos ancêtres a été sabordée du 

tout au tout et que vous êtes influencée par les programmes 

audacieux de la T.V62 » . L'homme qui se plaint ainsi fera 

également remarquer le lien entre les ruptures conjugales et 

l'insatisfaction des épouses québécoises: 

Un sondage récemment révélait que 77% des 
séparations étaient réclamées par les 
femmes. Cela veut dire que la plupart des 
jeunes filles naïves comme leur âge ont été 
trompées dans des fréquentations mensongères 
où la femme est toujours la victime. 

Cette dernière interprétation du lecteur, où la femme 

est victimisée sans égard aux circonstances, témoigne de 

l'influence du militantisme féministe au cours des années 

soixante-dix. Notons la déformation amenée par le lecteur 

61 

62 

Gilles Lipovetsky, Le Crépuscule du de v oir: l'éthique indolore d e s 
nouveaux temps démocratiques, p.7l . 

«Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 15/09/83. 
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lui -même: ce dernier base peut-être son opinion sur une 

époque où la femme, n'ayant pratiquement pas de pouvoir, 

était conséquemment et invariablement perçue comme victime 

des ruptures conjugales. 

Des indices de la libéralisation des moeurs émergent du 

courrier sous diverses formes. Ici, une femme inquiétée par 

le nombre de désunions qu'elle observe autour d'elle, sent 

le besoin de faire connaître les fondements de la réussite 

de son propre ménage: 

La faiblesse de bien des couples c'est 
qu'après le mariage on prend son conjoint 
comme un bien acquis. On le range sur la 
tablette et on s'en sert au besoin. Quand 
je constate autant d'indifférence dans une 
vie de couple, je ne suis pas surprise d'y 
voir autant de séparations 63 . 

La rapidité avec laquelle s'effectuent les changements 

culturels bouleverse les aînés qui auront vu leurs repères 

moraux progressivement disqualifiés. Cependant, la réaction 

de la dernière correspondante démontre avant tout que la 

stabilité conjugale n'est plus acquise mais qu'elle 

nécessite dorénavant une effort de préservation à peu près 

ignoré quinze ans plus tôt. 

Autre menace à l'institution familiale: l'hédonisation 

des rapports hommes-femmes. Au milieu des années quatre-

vingt, l'attachement ne paraît souvent reposer que sur le 

désir sexuel. La courriériste exprime son empathie pour une 

lectrice qui se cherche désespérément un compagnon amoureux 

sérieux: 

63 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 24/11/83. 



Je crois qu'il est plus difficile en 1983 de 
trouver un compagnon stable que ce l'était 
en 1953 par exemple. Les très jeunes gens 
et les très jeunes filles commencent tôt à 
avoir des relations avec l'autre sexe et 
cela de façon très libre. Cela reporte 
d'autant la période où le mariage est 
considéré comme un besoin64 . 
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La courriériste touche là une des conséquences 

marquantes de la révolution sexuelle. En effet, au milieu 

des années quatre-vingt, pour vivre une expérience sexuelle, 

le mariage n'est plus nécessaire: «Beaucoup d'hommes, qui 

n'ont pas besoin absolument d'une compagne pour partager 

leur tâche et leur lit, vont vouloir continuer plus 

longtemps de papillonner de fleurs en fleurs » . Cette 

dernière remarque, qui témoigne aussi des améliorations 

techniques intervenues sur la ferme, montre comment est 

parfois vécue la nouvelle autonomie professionnelle du 

cultivateur-propriétaire. Plusieurs préfèrent des aventures 

à un mariage et à son cortège de contrariétés. On évite 

ainsi de voir s'installer une femme éventuellement 

«collaboratrice» qui réclame sa participation au capital. 

Nouveau phénomène apparu, on resserre autour de soi un 

patrimoine qu'on resserrait jadis autour de la famille, 

alors que «[ ... ] la fréquence du célibat définitif était 

très peu élevée chez les générations plus âgées servant à la 

ferme 65» . L'hédonisation de la société québécoise juxtaposée 

à la mécanisation des fermes aura ainsi converti certaines 

exploitations familiales en entreprises personnelles. Comme 

64 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous , 24 /0 2/83. 

65 Lyse Frenette, «Facteurs explicatifs d e la baisse de la fécondité 
québécoise: faits et commentaires» , dans Québec, Bureau de la 
statistique du Québec, Démographie québécoise: passé, présent, 
perspectives, p.274. 
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le soutenait Wilhelm Reich66 , le mariage «coercitif» , c'est­

à-dire nécessaire pour accéder aux jouissances sexuelles, 

est devenu caduc. 

La dernière nouveauté culturelle apparue dans le 

courrier au milieu des années quatre-vingt reste l'adoption, 

par quelques jeunes, d'une orientation hédoniste 

complètement purgée des résidus de la morale sexuelle 

catholique. Un jeune marié décrit ici le nouvel équilibre 

que doivent maintenant rechercher les couples québécois: 

Il n'y a rien de mal à connaître d'autres 
gens que ce soit au lit ou ailleurs. Cela 
ne détrui t pas l' harmonie et la 
compréhension d'un couple suffisamment 
intelligent. Au contraire, ces expériences 
peuvent nous ouvrir les yeux sur d'autres 
façons de vivre, de ressentir et les êtres 
et les choses. Bien sûr et avant tout, 
l'Église condamne. [ ... ] Ce n'est pas 
forcément bon pour l'épanouissement d'un 
couple de rester dans le même lit ensemble 
toute leur vie et je réalise combien mes 
relations extra-conjugales et celles de ma 
femme nous sont prof i tables. Je n'ai pas 
d'enfant personnellement, mais j'estime que 
les enfants se forment à l'image des grands, 
et si les parents trouvent ces choses-là 
normales, les enfants en feront de même et 
n'auront sans nul doute aucun problème67 . 

Voilà ainsi exprimé le dernier raffinement du discours 

hédoniste paru dans le courrier de Marie-Josée en 1983. La 

courriériste ne répondra rien. La révolution sexuelle, qui 

s'opérai t pri vément dans des traj ectoires individuelles 

discrètes au milieu des 
,-

annees soixante-dix, accapare 

maintenant les hautes tribunes, se présente en thérapies 

66 Wilhelm Reich, La Révolution sexuelle : 
caractérielle de l'homme. 

pour une autonomie 

67 «Courrier de Marie-Josée» , La Terre de Chez Nous, 24/02/83 . 
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d'épanouissement conjugal et offre ouvertement une nouvelle 

option libertaire, déculpabilisée, et radicalement 

affranchie des édits moraux d'autrefois. 

Le courrier de La Terre de Chez Nous reçoit une 

impressionnante quantité de correspondances matrimoniales à 

la fin des années soixante. Cette caractéristique corrobore 

l'hypothèse de départ voulant que les lecteurs du journal 

soient de moeurs plus conservatrices. Plus on hésite, plus 

on écrit. Et cette abondance de courrier peut sans doute 

être interprétée comme le signe d'une certaine hésitation, 

nettement plus perceptible chez les lecteurs du journal 

agricole. Les doléances des femmes s' y manifestent mais, 

comparativement à celles des lectrices du Nouvelliste, elles 

aboutiront généralement moins rapidement vers l'ultimatum. 

Cependant, la tendance vers l'émancipation s'avère bien 

perceptible: de plus en plus d'épouses refusent d'assumer 

cette part de travaux agricoles ajoutée fréquemment aux 

fardeaux de l'entretien domestique et du soin aux enfants. 

Hésitantes, plusieurs épouses demandent conseil à Marie­

Josée qui, en disculpant la conduite reprochée au mari et en 

invoquant le bien des enfants, cherche à les détourner de 

toute révolte contre l'ordre conjugal. Au milieu des années 

soixante - dix, surg i t cette «méthode forte» par laquelle 

quelques épouses exaspérées cherchent à s'affranchir d'une 

tutelle maritale jugée oppressive. Au milieu des années 

quatre-vingt, plusieurs épouses refusent d'absorber les 

tensions conjugales par la résignation; elles revendiquent 

la collaboration immédiate du mari pour que persiste la vie 

conjugale. Elles profiteront parfois d'un recours aux 
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professionnels de l'assistance, psychologue ou autre 

considéré comme «un neutre» . 

Occurrence paradoxale mais constatée dans l'ensemble du 

courrier, le nombre des cas de problèmes conjugaux parus est 

inversement proportionnel au nombre de désunions conjugales. 

De moins en moins les Québécois éprouveront de problèmes de 

conscience à composer avec des options conj ugales qui 

s'écartent de la moralité ca thol ique 6 8. Les pressions, 

exclusions et contrariétés que subissaient les épouses à la 

fin des années soixante seront de plus en plus contestées. 

La résignation n'est plus acceptée et le refus marital de 

rééquilibrer le rapport conjugal peut provoquer une rupture . 

L'amélioration de la condition féminine entraîne 

parfois l'élargissement des motifs d'insatisfaction 

conjugale. L'importance accordée à la sexualité dans les 

relations amoureuses contribue à accroître l'emprise sociale 

de la morale individualiste et la légitimité du bonheur 

individuel et immédiat éclipse progressivement la nécessité 

de préserver la famille, remarquée en 1968. Parallèlement à 

cette individualisation, la courriériste a défendu 

l'intégrité de la famille mais a dû mettre en veilleuse la 

référence religieuse à l'égard des unions hors mariage; elle 

discréditait alors l'authenticité de la relation amoureuse 

en elle-même plutôt que d'invoquer des devoirs familiaux 

objectifs . Dans l'argumentation de la courriériste, le 

respect de l'engagement conjugal glisse subtilement vers le 

68 Ni v e Voisine, dir, Jean Hame lin et Nicole Gagnon, Histoire du 
catholicisme québécois . Le XXe siècle, de 1940 à nos jours , vol . 
3, tome 2 , Montréal, Boréal Express, 1984, p . 278-279 et 329. 
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respect de l'engagement familial, la notion d'engagement à 

respecter ne s'appuyant alors plus que sur la présence 

d'enfants. 

Enfin, le dépouillement du courrier de La Terre de Chez 

Nous aura permis de découvrir un fait lourd de sens quant à 

la représentativité chronologique des correspondances 

étudiées. Plusieurs préjugés sceptiques et amusés laissent 

souvent sous-entendre que tous ces «courriers du coeur» ne 

seraient que des «histoires arrangées » , c'est-à-dire 

construi tes de toutes pièces ou sinon tendancieusement 

retranscrites par la courriériste. Et ici, cela est vrai en 

partie. Bien qu'il reste quasi impossible de vérifier si 

certaines lettres ont été inventées par la courriériste, 

nous pouvons cependant confirmer que Marie-Josée a publié de 

nouveau, en 1975, des lettres déjà parues en 1968. 

Conséquemment, il n'est pas de mon ressort de porter ici un 

jugement de valeur en rapport avec l'éthique journalistique 

ni même de discourir sur l'honnêteté professionnelle d'une 

telle pratique envers le lecteur. Mais il s ' avérait 

primordial de signaler ce procédé fallacieux qui affecte 

directement l' exactitude des bases chronolog iques d'une 

étude cherchant à rapporter le tracé d'une évolution 

culturelle. Mes interprétations du courrier, tout en étant 

exactes, pourraient ainsi n'être guère représentatives des 

étapes chronologiques choisies. C'est pourquoi finalement, 

sur la représentati vi té historique et cul turelle des 

correspondances issues du courrier de Marie-Josée, j'émets 

certaines réserves. 



CONCLUSION 

Comment expliquer la montée du nombre de divorces au 

Québec? Psychologues, sociologues et divers intervenants 

sociaux ont fortement médiatisé la question. Mais les 

hypothèses qu'ils formulent reposent souvent sur des motifs 

d'un second ordre; ils ratent l'élément premier de 

l'explication, c'est-à-dire la légalisation. La 

légalisation du divorce n'a pas seulement permis la 

séparation des couples dont le mariage est considéré comme 

un échec; elle aura aussi fourni une autre avenue de 

résolution des conflits conjugaux québécois. Des couples 

typiques, sans incompatibilité majeure ni désaccord grave, 

ont désormais la possibilité de se débarrasser de leurs 

problèmes plutôt que de s'efforcer de les solutionner. Il 

s ' agit d'un choix personnel, sans plus de connotations 

morales et de plus en plus toléré par la société. Et si 

l'on manifeste habituellement de la compassion pour les 

enfants du divorce, ces désolations perdent graduellement du 

poids et -l'analyse des courriers du coeur en témoigne­

elles sont de moins en moins nanties de récriminations 

farouches à l'égard des parents: 

Je crois que la sécheresse de ces 
statistiques masque l'un des plus profonds 
bouleversements que le couple ait connus. 
La rupture du lien conjugal, marginale et 
scandaleuse au Ige siècle, est peu à peu 
passée dans les moeurs jusqu'à devenir une 
très réelle possibilité pour chacun d'entre 
nous aujourd'hui1 . 

l Edward Shorter, Naissance de la famille moderne, XVIIIe-XXe siècle, 
p.336. 
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La hausse spectaculaire du nombre de divorces qui 

suivit sa légalisation en 1968 s'explique également par 

l'ampleur de tous les bouleversements sociaux survenus 

depuis les années soixante . La sécularisation des moeurs 

québécoises, le déclin de l'influence religieuse, l'emprise 

grandissante d'une psychanalyse vulgarisée, les 

tiraillements entre revendications féministes et réactions 

masculines, la meilleure répartition des richesses entre 

hommes et femmes, et la redéfinition des droits de propriété 

lors des règlements divorciaires s'avèrent tous des facteurs 

ayant contribué à abaisser les barrières législatives, 

économiques et morales qui empêchaient les recours en 

divorce. Et il faut absolument garder comme axiome que, de 

l'analyse de ces phénomènes découlent des vérités 

sociologiques « en tendance» . «On parle généralement de 

facteurs associés plutôt que de causes, car la complexité 

sociale favorise souvent l'interdépendance des phénomènes 2» . 

L'analyse de la question du divorce dans les courriers 

du coeur aura de plus fait apparaître quelques constantes 

quant aux ". . scenarlOS de rupture conjugale. Pendant les 

années soixante - dix, on peut affirmer que la femme qui 

demande le divorce cherche généralement à se sortir d'une 

situation conj ugale qu'elle juge intolérable tandis que 

l'homme quitte sa famille pour aller rejoindre une autre 

femme, d'ordinaire plus jeune que son épouse. Il s'agit 

dans ces derniers cas de ce que les théories libérales en 

2 Lyse Frenette, «Facteurs explicatifs de la baisse d e la fécondité 
québécoise: faits et commentaires» , dans Québec, Bureau de la 
statistique du Québec, Démographie québécoise: passé, présent, 
perspectives, p.239. 



137 

matière conjugale ont rangé parmi les «divorces créatifs» du 

père dans la quarantaine qui se refait une jeunesse en 

communiant à celle d'une compagne plus jeune. Pendant la 

décennie quatre-vingt, les causes ou motifs qui provoquent 

le divorce semblent en voie de se libérer des fondements 

traditionnels de rupture: les femmes notamment n'attendent 

souvent plus d'être malheureuses pour annoncer un départ et 

les hommes commencent à faire l'expérience de la remise en 

question quant au contrôle qu'ils exercent encore souvent 

dans le ménage. 

Pour ce qui est de la décennie quatre-vingt-dix et des 

pronostics concernant les rapports conjugaux des prochaines 

générations à venir, le modèle de la monogamie sérielle sans 

contrat s'impose. Le taux de divorce n'a pas encore 

plafonné (il grimpe toujours) et la durée moyenne des 

mariages continue sa descente. La crise provient de 

l'affaiblissement de la volonté chez les individus. Les 

gens ne réussissent plus à vivre ensemble, bien que la 

plupart d'entre eux en aient l'ardent désir. Il s'avère de 

plus en plus difficile de convenir d'une orientation commune 

et fondamentale en combinant deux volontés particulières. 

Les diff icul tés des nouveaux mariés contemporains ne 

condamnent cependant pas le mariage 
, 
a l'extinction 

éventuelle puisque les divorcés eux-mêmes finissent 

d'ordinaire par se remarier. Ce n'est donc pas 

l'institution légale du mariage qui touche à sa fin, «mais 

simplement l'idée que le mariage est "pour la vie"3» . 

3 Edward Sharter, op. cit., p.337. 
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D'autre part, remarquons que l'élément prédominant qui 

ressort d'une étude sur le divorce reste sans aucun doute le 

reflet négatif qui s'en dégage; car l'étude du divorce est 

avant tout celle d'un déclin, d'une détérioration, l'examen 

d'une érosion qui depuis quelques décennies désagrège 

l'institution matrimoniale. Du point de vue physique comme 

du point de vue sociologique, une détérioration ne peut 

s'analyser que de la condition première d'un élément (ici la 

conjugalité) à celle d'un état second, ultérieur. Le but de 

cette méthode aussi classique consiste à repérer les zones 

de problèmes et de tensions afin d'y concentrer l'attention 

des intervenants et de favoriser ainsi la recherche de 

solutions. Par contre, l'impression qui se dégage d'une 

telle étude est trompeuse, car les couples heureux et sans 

histoire ne figurent pas au palmarès. 

L'examen des diverses améliorations apparues en société 

-et elles sont nombreuses- ne peut être maintenu, en 

parallèle, avec cette même profondeur d'analyse consacrée à 

la question du divorce. Par conséquent, dans la présente 

étude, les lacunes remarquées chez les nouvelles moeurs 

prédominent et éclipsent souvent les avancements favorables 

de la modernité qui, insistons bien là - dessus, n'en 

demeurent pas moins manifestes. 
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ANNEXES 

l Extrai t de la loi de 1968 sur le di vorce 4 

CAUSE DE DIVORCE 

3. Sous réserve de l'article 5, l'un des conjoints peut 

présenter à un tribunal une requête en divorce parce 

que, depuis la célébration du mariage, l'autre 

conjoint: 

a) a commis l'adultère; 

b) s'est rendu coupable de sodomie, de bestialité ou de 

viol, ou s'est livré à un acte d'homosexualité; 

c) a passé par une formalité de mariage avec une autre 

personne; ou 

d) a traité le requérant avec une cruauté physique ou 

mentale qui rend intolérable la continuation de la 

cohabitation des époux. 1967-68, c . 24, art. 3 . 

4. (1) En sus des causes spécifiées à l'article 3, et sous 

réserve de l'article 5, un conjoint peut présenter une 

requête en divorce à un tribunal, lorsque les conjoints 

vivent séparés l'un de l'autre, parce que leur mariage 

a subi une rupture déf ini ti ve à cause de l'une ou 

plusieurs des circonstances suivantes que spécifie la 

requête, savoir: 

a) l'intimé 

4 [Anonyme], Statuts révisés du Canada 1970 , vol. III, chap. D-8, 
Ottawa, Imprimeur de la Reine, 1970, p. 2 501 . 
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(i) a été emprisonné, après avoir été déclaré coupable 

d'une ou plusieurs infractions, pendant une ou 

plusieurs périodes d'une durée totale d'au moins trois 

ans au cours des cinq ans précédant immédiatement la 

présentation de la requête, ou 

(ii) a été emprisonné pendant les deux ans, au moins, 

précédant immédiatement la présentation de la requête, 

après avoir été déclaré coupable d'une infraction pour 

laquelle il a été condamné à mort ou à emprisonnement 

de dix ans ou plus, et tous les droits de l'intimé 

d'interjeter appel de cette déclaration de culpabilité 

ou de cette déclaration de culpabilité ou de cette 

sentence devant un tribunal ayant compétence pour 

entendre un appel ont été épuisé; 

b) l'intimé, pendant les trois ans, au moins, précédant 

immédiatement la présentation de la requête, s'est 

adonné de façon excessive à l'alcool ou à un 

stupéfiant, tel que le définit la Loi sur les 

stupéfiants, et il n'y a pas d'espoir raisonnable de 

réhabilitation de l'intimé dans un délai 

raisonnablement prévisible; 

c) le requérant, pendant les trois ans, au moins, 

précédant immédiatement la présentation de la requête, 

n'a pas su ou appris où se 

pendant toute cette période, 

trouver; 

trouvai t l'intimé et, 

a été incapable de le 

d) le mariage n'a pas été consommé et l'intimé, pendant 

une période d'un an, au moins, a été incapable de 

consommer le mariage, à cause de maladie ou 

d'invalidité, ou a refusé de le consommer; ou 

e) les conjoints ont vécu séparés l'un de l'autre 
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(i) pour une raison autre que la raison mentionnée au 

sous-alinéa 

(ii) pendant les trois ans, au moins, ou, 

(ii) à cause de l'abandon de l'intimé par le requérant, 

pendant les cinq ans, au moins,précédant immédiatement 

la présentation de la requête. 

(2) Dans toute requête présentée en vertu du présent 

article, lorsque l'existence de l'une quelconque des 

circonstances décrites au paragraphe (1) a été établie, 

la rupture déf ini ti ve du mariage à cause de ces 

circonstances est censée avoir été établie. 1967-68 , c. 

24, art . 4 . 
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11- Extrait de la loi de 1985 sur le divorces 

8.(1) Le tribunal compétent peut, sur demande de l'un des 

époux ou des deux, lui ou leur accorder le divorce pour 

cause d'échec du mariage. 

(2) L'échec du mariage n'est établi que dans les cas 

suivants: 

a) les époux ont vécu séparément pendant au moins un an 

avant le prononcé de la décision sur l'action en 

divorce et vivaient séparément à la date d'introduction 

de l'instance; 

b) depuis la célébration du mariage, l'époux contre qui le 

divorce est demandé a: 

(i) soit commis l'adultère, 

(ii) soit traité l'autre époux avec une cruauté 

physique ou mentale qui rend intolérable le maintien de 

la cohabitation. 

(3) Pour l'application de l'alinéa (2)a) : 

S 

a) les époux sont réputés avoir vécu séparément pendant 

toute la période de vie séparée au cours de laquelle 

l'un d'eux avait effectivement l'intention de vivre 

ainsi; 

b) il n'y a pas interruption ni cessation d'une période de 

vie séparée dans les cas suivants: 

(i) du seul fait que l'un des époux est devenu 

incapable soit d'avoir ou de concevoir l'intention de 

prolonger la séparation, soit de la prolonger de son 

[Anonyme], Statuts du Canada, vol. l, chap. 4, Ottawa, Imprime ur 
d e la Reine, 1986, p. 177-178. 
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plein gré, si le tribunal estime qu'il y aurait eu 

probablement prolongation sans cette incapacité, 

(ii) du seul fait qu'il y a eu reprise de la 

cohabitation par les époux principalement dans un but 

de réconciliation pendant une ou plusieurs périodes 

totalisant au plus quatre-vingt-dix jours. 


